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SEPTIÈME PART 1-E 
. — Le Maître d»soole?... dit Ifcstf-Rouge 
saraaJgssssl'etassaimsal. 

— Oui, « i foras* évadi du bafr-ns de. 
stosfcstort, un nommé A HMIUC Dur*sj.el, 
aaastamné à psrpttuité. On sait osawte-
ssass-qu'il s'est défiguré pour • » rendre 
maasmnaiasabfe... N'avsz-vou* aucun 
« M l w sur lui r 

—• Aucu». . . répondit io*r*pidempnl 

alors enfermé dans «me U*e savesdu 

— Il y a tout lias de croire que le Mal 
lira atécole esl l'auteur de nouveau» aasas 
sis»*»- Ce aérait t u e capture importante 

— Depuis six icmaiDW on ae sait yas» 
S* qu'il est devenu. 

I d'svoir 
^•ssasserase. 
. — Tuaupors de* wpmohai, owasiaor 
narcisse* „ +rr jf—'a t 

— Ce ne sont sas les raisons qui man­
quent.. Et la ossrirtssade r 

— Me faot-ii pas nue je connaisse an 
peu (Te Contes sortes de gens T des contre-
• • •r i t f-n d'natrea, soar voua saet-
%»sur la vaief. . . Je voua t i dénouée ae 
u s a s s introduire tes liquides, établi an 
aafhar* 4 * U barrière dm TiÔns, aboutis 
s«aidJHis.UM saaieoft da la m e . . . 

— Je tais tout «la, dtt Narcisse en in 
•arroaapani Bras-Rouge ; mais, pour un 
que vous déeoaees, vo«s sa faits» peut-
Are échapper dix, et TOUS eouttimn ira-
puaéuient voire irafle... Je suis sûr que 
wuisanias k des»? ràaette», comme on 
dit 
• m~ AhI monsieur Narcisse... Je suis 
incapable d'une foirn aussi malhonnête... 

— Bt «s a'ear sas tout ; vue du Temple, 
n* 17, loge une femme Burette, prêteuse 

que r*en accuse d'être votre 
receleuse particulière-, à roas , 

- Que voulez-vous que j'y fasse, mon­
sieur Narcisse T on dit tant de choses, le 
monde est si méchant.. . Encore une fois, 
i l b u t a i e s que je- fraye avec le plus 
grand nombre de coquins passible, que 
paie même l'air de mire comme eux . . . 
pis qu'eux, pesa? ne pa» leur donner de 
aoupçojasj... mai* car me navre da Les imi­
ter. . . ça me navre. •• Il faut que je sois 
bien dévoué au service, allez. • • pour me 
réaigasr à ce métier la- -• 

- P m w « s a m a a s a rai . . . >s vas*p la i s ) 
de toute montant . 

— Veus ries, sssMiiwar Miasîaso.. . 
Mais si Ton croit ça, DOUTSUOT n'a-t-oo 
pas fait une descente cher ta mère Bu 

pour ne pas 
effaroucher oessjftadits, que vous nous 

Cornettes de n o n livrer depuis- s i long-
mps. 
•^ Et je vais vous les livrer, monsieur 

Narcisse; avant une heure. Ils seront 
floelés... et sans trop de peine, car il y a 
trois femmos ; quant à Barbillon et à Ni­
colas Martial, ils seront fôio.es comme 
dos tyjf-es mais lâches comme des poules. 

— Tigres ou poule*, dît Narcisse su 
entr'ouvrant sa longue redingote et mon­
trant la crosse de deux pistolet» qui s°r-
ta ent des gouescts de son pantalon, j'ai 
l à d e i 

feras toujours bien da prendre 
deux de vos hommes avee vous, monsieur 
Narcisse; quand ils se voient accules, les 
plus poltrons deviennent quelquefois des 
enragés. 

— Je placerai deux de mes hommes 
dans la petite salle bisse, à cote de celle 
où vous ferez entrer la courtière... au 

Srentier cri, je paraîtrai à une porte, mes 
eux hommes à l'autre. 

— Il faut vous hâter, car la bande va 
arriver d'un moment à l'autre, monsieur 
Naroisss. 

— Soit, je vais poster mes hommes, 
que ce ne soit pas encore pour 

«ssasnV psrtiooJèsr aassûm tv ssvvar d« 
s i snaj . _ 

pour voir quelle personne TortiHardr 
ponçait. 

— Tenex, voilà déjà 11 Chouette. Bn 
bien ! me croyez-vous, s présent, mon-
•ieur Naroisae T 

— C'est déjà quelque ahoss, mais os 
n'est pas tout ; enfin, nous verrons ; ja 
cours placer mes homsnes. 

Bt l'agent de sûreté disparut par uns 
porte latérale. 

VI 
L» C%ait 

La préoipitaUon de la marche de la 
Chouette, las ardeurs féroces d'une lièvre 
de rapine et de meurtre qui 
encore» avaieufc empourpré son hideux 
visage; son oeil vert étinoelait d'une joie 
sauvage. 

Tortillard la suivait sautillant et boi­
tant 

Au moment où elle descendait tes der 
nières marches de l'escalier, le fils da 
Bras-Rouge, par uns méchante espiègle-

i, posa son pied sur les plis Usinants 

î î ^ f u r i e u s e ^ K ^ s a t boiteux .«jdfeii 
Vaiisssshaii d'sss» . eVoa al» bjrposfU* eo 
lsudaass)tiMit<sssmDifts>t U plsd vous 

donc fourché* 
Bans lui répondre, la Chouette saisit 

TurtHIarf. psrle» etaorsu*, M, so baéssant 
su aireau ae sa joue, le mordit avee rage; 
le sang jaillit sous sa dent. 

Chose étrange t Tortillard, malgré sa 
méchanceté, malgré 1« ressentiment d'une 
erasUs dotUesr, an poussa pas une plainte, 
pasuu cri... 

Il essuya ao* visas» snsaasUata, si dit 
eu riant d'un sir forcé-: 

— J'ums mieux que vous o s m'em­
brasâtes pas Bt fort une autre fois . . . hé . . . 
saChmiert». 

— Méchant petit moosacque, poarqnot 
as-tu mis exprès ton pied sur m» robe. . . 
pour me foire tomber T 

— Moi? ah bien! nar exemple... je 

pouvant se retenir & ta rampe, elle tomba 
sur ses genoux, les deux mains tendues 
en avant, abandonnant son précieux 
cabas, d'où s'échappa un bracelet d'or 
garni d'émeraudes et de perles-fines... 

La Chouette, a'étant dans sa chute quel­
le pou éoorché les doigts, ramassa le 

bracelet qui n'avait pas échappé A la vue 

l ' i s temps 
; jVai à kâps i 

vous jura qna je ne l'ai pas fait exprèi 
m a bonus Chouette. Plu» souvent que 
votre petit Tortillard aurait voolu vous 
faire du mal . . . H vous aime trop pont 
cela; vous a v e s b e a u l e battre, le brus-

le mordre, il vous est attaché comme 
la pauvre petit chien l'est a son maître, 
dit l'enfant d'une voix pateline et douce-

Trompée par l'hypocrisie de Tortillard, 
la Chouette le crut et lui répondit : — À 

bonne heure t si je t'ai mordu a tort, 
sera pour toutes les autres fois que tu 
irais mérité, brigand... Allons, vive 

la joie t... aujourd'hui je n'ai pas de ran­
cune . . . Où est ton filon de père? 

w Dans U maison**. Vqules-vow < 
Lille la ohurûhar T 
— Ho». Les Martial sent-tts v e s v t 
— fassnoare,.,. 
— Alors j'ai 

chez Pourline; ' 
sans veux . . . 

— Vous aHez au aavmu 4 s ssasars * * 
cole T dit Tortlttard en #es i j*«)Mt ? 
4»eiae uns jota diabolique. 

— Qu'estrca quo ça te fait t 
— AmoiT 
— Oui, ta m'as demandé « I l d^n 

drôle l'air T 
| — Varce que je panas i quelque chosa 
de drôle 

— Quoi? 
— Ces tqae vous dorriez bien sa mois» 

lui apporter un jeu ds cartes pour la e w 
•ennuyer, reprit Tortillard d'au sir sac-
quois iça le changerait an p a s . . . 11 ad 
joue qu'à être mordu p*r les rats ! . . . à es* 
wu-là il gagne toujours, et à la On c i 
lassa. 

La Chouette rit aux éclats da ce lazzi, 
et dit au petit boiteux : — Amour de mo­
macque a sa maman.. . je ne connaispas 
un moutard pour avoir déjà pins de vies 

3ue oe gueux-là. . . Va chercher une ahsn-
eiie, tu m'éclaireras pour descendre chez 

Fourlfne... et tu m'uderss a ouvrir sa 
porte.. . tu sais bien qu'à moi toute seule 
je n ? peux pas seulemeot la pousser. 

— Ah !' bien noo, U fait trop noir dans 
la cave, dit Tortillard an hochant la téta. 

(A suivra 
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A T E N D B E 
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A V E N D R E 
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|Bl la s a l l e de* a d j u d i c a t i o n s à> 
h e h a m b r e ûes Mois iras , rue dt 

JaVST-Sad i — 8 ad i H ' D e l o m m e z 
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Blanchisserie 

A CEDER 
4. LiUSk ôpicer iee en gros 

chi f fre d'affairw 3 * •MD.DOu tr 
B«mui hcajRScts, reprise tu--. 
s a s a f c g e u s e . — On m e l t r a i t ai 

S u r e a u d e t t e » . U S » 

COMPAGNIE DT7 GAZ 
axas R o u J a s a i K 

feteira^e et Chauffage 
A p p a r e i i i d e tau* s t y l e s et 

dMr WMM pnmocHtr l ' A c U i r a g c a u 
« W e t à t ' K e c f c r i o i t é : lustres , 
s u s p e n s i o n s , givanéolks, a p -

lujues , e t c . 
A r t i c l e s d i v e r s p o m l ' incan­

d e s c e n c e p a r le g s z . 
A p p a r c i U pour l a c u i s i n s et 

1* cfauin'ftg* d e s a p p a r t e m e n t s : 
r é c S a n d s cu i s in i ères e n (ontf 
b r u t s e u enta i l l ée ; , ioyrm er 
t o u s Rearjjs, au v a t e t au.-coke. 

s a l o n s e t s u i e s a m a n g e r 
R é c h a u d s S g&t pour cnlii 

pour rez>j 
seurs , pât iss hap iheTS 

g a s perfec 

»U C0HSET ÉLÉGANT 

MaisouVandorpe-Lava 
61 63,Rue desFabricanis 

R O U B A I X 

u d r B*rmmiUom de 

Superbe PrimeÀ t. 

AVIS 
Pour a v o i r la • s r t t n o i e Pan-

umffip s e arau i s t l i t s i re due 
ivfuiweraeBt e x e m p t e d s loui 

ir : e i i g e r s u s la mar 
oriLfe (J . sLj , a s trouve 

suiii l a s e m e l l e . 
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V E N D E Z 

Vos Bijoux 
Brillintf i t Dianmnti 

M o n t r e s et A r g e n t e r i e 

e h e z ç \ « : A - \ 
59, RiteNicofas-Lebla/ic, 59 

LII.LB 

C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 
C.-J. VIVIEZ 

s grande Maison de Bandage 

e t OHuopédie . 

90, rue £tqwr moi se, Lille. 

HgrctETTE» a m a n 

Dans le but a'amer au placement aes employés et ouoriers sans 
emploi, nous aoons résolu ae créer une publicité exceptionnelle a un 
prix uniforme et minime. — Toutes les DEMANDES et OFFRES 
D'EMPLOIS seront Insérées pour le prix île 0 , 0 0 c e n t i m e » 
dans le PROGRÈS DU NORD et /'AVENIR DE AOUBAI.-TOURCQING. 

S'aaresser au HALL au PROGRÈS DU NORD, 51, rue nationale, 
LILLE; aux bureaux ae r AVENIR, 65, rue des Fabricants, i 
ROUBAIX; rue Verte, 53, ù TOURCOING ; chez notre correspondant 
de ïalenciennes, 9, passage Boca. — Etû tous les Correspondants et 
Dépositaires du Journal. 

<)• d e m a n d e 

DES orvniKtts 

Menuisiers etfaiiMc» 
c h e i p a r i 9 . 4 d u l p h e rued'Absor 
a B s c a u d a i n (Nord) . Iû25 

Papetier on Mapinier 
Jeune h o m m e . 23 a n s . dés ire 

bai:» de p a p e t i e r ou « s » i n n * l -

Àvi& aux Industriels 

n;i lo: de pointeau, 

porte quel emplo i 
* J - co ou . 

S 'adressera U. Ua 
• résidericri ou iravriil • 

Ov d e m a n d e d e s 

E t o è n i s t e s 
c h e s C O A S N B . ïréres A UsSflSSBi 

ASSURANCES 
»K PÏEORRLANIWW 

Stv d 'A^urt i l i c i* roiml:i 

Boucherie 
Garçon , d e m a n d e place , avec 

R é p o n s « a u b n r e a u du Progrès, 
ux let tres 0 . Q. P-

4. P> 1W01 

Boa Employé-Comptable 
29 i 
réièeeacuK dp p r e 

d e m a n d u emploi 

G a m b e t t a , Lil le . 

«pundanee. 

Timlres en caoutchouc 
On d e m a n d e R e p n f ' w e n l n n t a 

Calïiis Ecrire d 'urgence avec 
tiralire p. réponse à Agence P u 
bl ic i lé à Ubercourt -Carvin(Paa-

DEMOISELLE SSH-
tioti KOigees, cxmnaisa. c o m p t a ­
bi l i té e t sorrespondance , de-
nihtide p lace que lconque , au 
pair, obea d n m i seu le . Ecrire 

COMPTABILITÉ 
Rmployé . mar i é . n y a n l e t é t S 

•lace c o m p t a b l e , magafeinierou 
n a l o g u e . — P r é t e n t i o n s mu 
este--. — Bariro an burea•: du 

Vannerie 
On d e m a n d e de s u i t e de bor 

iuvne i ' s vanniers , pour l'emba 
â g e IVi. rue Sol fèr ino. Li l le 

JEUNE SOMME 
l 'anglais , ciierr.he 

aploi de bureau ou a n a l o g u e . 

r bureau du Progrès 

Dessin - Peinture -Misip 
D e u i d e m o i s e l l e s , de bonne 

latOMc professeurs , recherr-hen. 

ON D E M A N D E 
o u r un E m p l o y é , ayant grands 
iijiirs. travai l de coufeo l ion 

pièces 

. Dau lr i cour t , h là-

TKAVAIL p . D a m e s , bour 
crochet 7 0 M 0 o f r . p . m b na; 

Ecr . Precep tw.àGrerioblefHaii 

MONSIEUR ANG'-r 
trc-1u.1lt.rc e u clvel aux «russesde 
la Maison Butler Hol iday e t t". 
prés de Rouen (Seine Inférieure!. 
pendant c i n q a n s . d e m a n d e cm 
ploi pour a p p r ê t s m o i r é la ine et 

s a n t t rès b ien l'amirpt \>••nua-
nent, du sa t in de Chine colon et 
la ine e t a l p a g a . — Prendrai t da 
préférence un e n g a g e m e n t . — 

JEUNE HOMME 

t l - sago . an o o a r a n t de I* fabi 

p iquée , ayant é té e m p l o y é dâi 
t m uor tan te m a i s o n m a n u f a c t u 

r e c b s r c n e emplo i 
1 de bureau, Pourra i t 

Maison fondas H A I I O s C U l e C e o o o o ° 

«j88* p u l l u L n i L a .̂né8 

LILLE. 4, Rue an Vienx-MarrliP-aux-MouionSj 4, IJLLÏ 

VEND d« TOUT à CRÉDIT 
pmymht» mm Oit Alt 

CONDITIONS SPÉCIALES AUX FONCTIONNAmBS" 

R a y o n s H p r c i a i i x p o u r i » Coanmantoa* 
Expéd i t i ons franco. Catalogne e t échanti l lons sur demanda 

REPRÉSENTANTS : 
CROIX • B r o c a r t , 101, ree Kléber. R O U B A I X • O u r i l r r , 168, rue 

du Collège. I W I I V I M • LorMaut, 34, me « i Oand. 

i non absolue. Maigo! 
M ISBi. M " W A H A N I N . If, m e B . « u . Lille. 

PLUS DE MAÏV.iBB VUS 

par lequel tout le monde v 
c o m m e à 1.", a n s . rortlfle 
vues affaiblies par l'Age, le 

i M. BKUTEN, 

î l e . 3, pré 
erbe, Li l le . 

m des femmes*, 
r . u . v i . u « i . m . muir époqne de gros-
absolue . M a i s o n de cgnflsnce fondes 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
T-4» U n e P e l l u r t , R O U B A I X 

PREMIÈRES^GLlMMUnONS 
Foriraits très soignés depms 5 fr. la doiaains 

Portraits Artistiques à 4 O fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE 1 L'HUILE SUR BOB 

BEURRE EN GROS 
iMiterie Saint-Antoine 

LA.COCHE et C*" 
3 3 2 , rue de Lille, MOUVAUX (Nord) 

Tous nos Beurres sont garantis purs 
- Let antilifte* fait. 

COUTURIÈRE 
On demande u n e b o n n e dem 

tivrtère. p l a c e de B é t o u n e . n 
u 3rae- Très p r e s s é . lnft 

« U S E DWrtflT 

imi i i iAi iw de MEUBLES 
•n f- • « t l e m d e l e a r v a l e n r , e a l l e à s i s s s s r c M n n 
a.H»\t, l a W . - e l i ê a e 3 e t t * . l o n « e * , «'Swtmbro c w M p l è b ^ 
i n o y e r c i r é . K H I U D i - o r a u l e t . * - l a c « d n otnl lc i 

t p r i s , 36 place Thi&trt 

UNIIGHT 
9 s f ^ W \ # l ^ l 

SANS RIVAI POUR LE MENAGE 
LLEVER FRÈRES SV A? 5 RUE FAIDHERBE, LILLE 

s»sBsst presque an étranger. Il n ooeuse-
s s s i p i m dans laurtondresss q»:ons place 
Si u n i i ire , presspss effacés.. . 

Casait ISTtal 
Mlssporas, i\ les sinwraittonjouis, Is 

ftSBSrte ftrftsss» sas loi srait servi de mère, 
M bs asMsosiesiM fiila qu'il avait chériti 

— et ai etlea vonisient 
a r w an peiU soin 
s Vont U serait hea 

s'étsit arrachas des .bras 
'sas Christian qui l'avaii étreinte avec tout 
s»**.*serait 4e fioaw; e t asmasobt elle 
a»*»»»*»* tes i s i s s i i o s uVmlosir*u««^ qui 
asssssssBt par l'esprit d s Bsyisosri . elle 
sWarKait v e r s l m , saasrissle, divine, ui 

sroasfide dans 1 

• t i s s s s n t dsna sas deas mains cette 
Sftt» s is ie , éoarssqasv aile sseUatt sur sou 
mmktmt t»»«v u s s s s s s t hssasr 

— a W ftsiiasasii, je n'ai sas besoin rie 
ta dire combien i s t'aiota. J'sraiH un 
• a n U sssl fs-sa. rens a» autre au-
{Bard aui... B y s s s s s s d s piaes daasmon 

Us» nspsss dsirssaasàisaafies ssrls 
s l d s j n i fcsnii ss . 

— Chère petite Gerwsjus).. batbutts-
• 4 1 . 

Us rl&if-nt tosstrois l'sn pris de Isa 
as Basas bas ta as l ' a» * ssssss psasés 

»ass»aas pssy ssssstsi aassnss-

aasssss, sas» ssassssist àasaas i 

Isabelle. 
Viendrait-elle j a m a i s * . . . 
s a nette hautsine, son orgueil intrai-

table étoufferaient-ilâ tout autre senti­
ment dans son coeur. 

[ la soupir monta aux lèvres de madame 
de BeveL 

Christian qui s'/lait rapprocha d'.-lle, 
et qui l'enlaçait ieiidreuient, comyranAat 
«ersqai allait i;e soupir, murmura doace-
paaasV 

— Mère, espère t... Elle viendra, j e te 
le promets I... Je te le jure. 

Il ajusta: 
— D'ailleare, bientôt l'influença de 

graud-pére ne pourra plu» rien sur e l le . . . 
Ses sets» nedspendront que de as volonté 
— on de celle de son mari. 

— Be soa isart T 
C'rHsit PsoU&e q i i avait poussé ce cri 

de stupsor. 
Mais i peioe Christian avait-il prononcé 

Iras paroles qui lui ètaiont venues aux lè­
vres sans rsèesion. que déia ds tout l s 
regret de son âm-- il e s t voulu les retenir. 

Il voyait Raymond dont la physionomie 
.était devenue livide k faire pesr, Ray­
mond qui avait sorti la asain a sa poi-
trins s i sasuweiait oosune frappé d'un 

pe«r renuuqusr qusi 
que ss (ai, sa iat i i snai l : . — asU 
i — CavasssisssdoBtls parles est-il dose mandes 

le.aseaa.is: 
— Presqse-l... Dsna tssis os qost«<* 

asss.., oavsa>siassss lia asmii l l is 

Immohile à ss place, raidi dans un ef­
fort suprême, Raymond ne bougeait pas. 

Il svsît réusai S ramener sur ses traits 
ane expression de calme plus effrayante 
que celle du désespoir. 

Il mue mura A part loi : 
— Cela devait arriver un jour ! 

mieux vaut tout de suite! Cet » 
faudra bien que j e l'arrache de mi 
ou qu'il me tue tout à fait. 

Hais Pauline, avec une angoi' 
la voix, le cœur crispé toutà cou] 
par un pressentiment, reprenait . 

— EU celui qu'elle épouse, C 
quel est son nom T 

Son nom, mère? 

Alors 
« , il 
cœur, 

:',ian, 

-Oui . 
iT* — H s'appelle le baron Philip. 

verny. 
— Le baron de T s v w n y !. . . 
Deux cris simultanés avaient jailli de 

ia gorge de madame ds Reval et ds celle 
de Raymond, cri de terreur chez la pre­
mière, de haine sauvage, féroce chez le 
second. 

Ses prunelles agrandies d'horreur, tra-
glqus. échevelée, Pauline marcha — 
son fils. 

— Christias, rtnèée'... Répète. 
Il la-rog&rda, épouvanté. 
— Monsieur de Tttvêrny.. . mère 

Tu le connais *" 
— Si j s le sonnais I . . . Tu me le de­

mandes. . . Voyoasl ce que tu viens de 
dire n'est pas vrsiT Ce serait épouvants-
bfs ; ce sertit monethieoTi .. I! est de» 
srioas»devant uwsjssl» les pins infam1»» 

tsssafjnt . . . Cl os sentit oeïhomme qu'Isa­

belle aimerait.. . A h ! cela n'est pas, en­
tends-tu, Christian? Par grâce, réponds... 
Ta nevois donc pas que si ce que tu vicnB 
de dire se réalisait, j aimerais mieux,oul, 
j'aimeraia mieux que ma ftlle fut mor^. 

— Mère.,. 
— Et ce mariage se fait avec l'assenti­

ment du comte de Revel T 
- Oui! . . . Mais qu'as-tu, mon pieu J... 

Elle s'était écroulée dans un fauteuil, 
effrayante de douleur, tandis que aes 
mai us, instinct! vement,al latent a .sa gorge, 
comme ci elle avait peur d'étouffer tout à 
coup. 
t CsristUn et Germaine ne comprenant 
rieo û cette scène, affolés, se précipitaient 
vers leur mère ei essayaient de la ranimer 
sous leurs caresses éperdues 

ridant, qsslqu ui 
mouvement jtisqi 

traits s'étaient durcis comme soaa lt 
poussée d'une résolution implacable, s'ap­
procha à sou tour de la pauvre femme.. 

Raymond... 
n toucha doucement l'èpanleds Pauline 
— Mère, proaonçs-t-it d'nne voix pro­

fonds, l'iissore-toi. Ce mariage ne se fer* 

EUs rouvrit les paupières qu'elle avait 
formiee, et aes regard se leva vers t» 
jeune homme. 

A l a n , elle frissonna d'épouvante 
Car, dans les yen i de Raymond, être 

veasirt de vflrr pssver e s t » luesr terrible, 
eeth* hrsnr routtf.., j a i s'y stMimait s»t> 
•fois, et dont Hle a r t » spur. . 

XVI 
M a m l n e U s e t m e l l - o twste 

Aucafé des Francï-Lurons, boulevard 
de Bellevllle, il y avait ce soir-là une vive 
animation. 

Sur le boulevard la fête foraine battait 
son plein. 

Les orchestres des baraques rangées en 
file jetaient au vent lès cacophonies hur­
lantes de leur musique. 

Juste en face du café un manège de co­
chons roses, sellés et harnachés était ins­
tallé. Le» lampes électriques qu'on venait 
d'allumer, trouaient la nuit de leur éclat 
bleuâtre, allongeaient sur le .toi boueux 
de longues traînées d'ombres daoaantoa. 

La foule en liesse se pressait de préfé­
rence autour de ces cochons tourneurs* 
uns nouveauté, d'un miuègc de véloci* 
pèles monté un peu pins loin et surtout 
devant une ménagerie à l'entrée de la­
quelle des pitres faisaient la parade. 

Malgré le temps Incertain — les gros 
nuages noirs qui, connnt très vite dans 
le ciel, crevaient par instants en ondées 
brusques — l s fête avntt att'ré, comme on 

rivait le voir, nombre de promeneurs et 
bsdauds. 

Les roiissiBnwteuTS rjni i es moment 
étaient installésà.1 tntsrieurde l'estaminet 
des Francs-Lnrons semblaient assez peu 
9f soucier dss sttractions du dehors. 
' Assis autour d» tables mlssenas» on 
dss verres rsposaient h cm drbsmWflss 
v̂Mesr o s I* nsoiti* rmTrsties, dwr ftomme?» ' 

prvsqns tons ans vhssgsst 'et 

laient, affalés sur les banquettes fixées le 
long du mur. 

Latmosphère était empuantie par la 
fumée des cigarettes et des pipes, et les 
relents d'alcool. 

Installé seul i une jablè, un buveur à 
la faee ravagée par Plvrogn»rie et le v i e 
sehffvsit d'ingurgiter a gorgéeslenles,mai­
gre l'heure anormale, une délectabj • 

mominette ». 
Ce consommateur u'étaitantre que notr^ 

ancienne connaissance Paturet, dtt Trois-
S ix . 

Pataret, qui, ayant jugéprulent , pen­
dant nombre d'années» de quitter U 
France, avait vécu tour à tour en Hollande, 
en Belgique, et enfin dernièrement CM 
Allemagne, d'où, depuis quelques semai­
nes, il était de retour. 

A voir le délabrement de ai mise, il 
était aisé de deviner qu'au cours d s ses 
innombrables pérégrinations il était loin 
d'avoir fait fortune. 

Il ne présentait plus rien du bandit de' 
jadis, sinon élégant — du moins-plos asi-
g&eux ds sa personne que la plupart ds 
sss pareils. 

Aveu ses vêlements s.rdidse, presque 
en loques, son aspect d'ivrogne, mainse-
nant il ne pouvait guère faim a a s r s — e t 
quelle fignsa -~ qordsuts les osuasasl ds? 
barrière ou les bouges du Part* esMtef* 
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